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  Introduction


  Cet ouvrage est le fruit d'une session sur la pénitence organisée à l'instigation de l'Institut supérieur de liturgie (ISL) dans le cadre du Theologicum (Faculté de théologie et de sciences religieuses) de l'Institut catholique de Paris. Dans un parcours de formation théologique, l'enseignement sur les sacrements est évidemment de première importance. De manière classique d'ailleurs, il appartient aux disciplines composant la théologie dogmatique et systématique. Toutefois, le concile VaticanII a rappelé qu'il est de la plus grande importance que les fidèles comprennent facilement les signes des sacrements et fréquentent de la façon la plus assidue les sacrements qui nourrissent la vie chrétienne (Constitution sur la liturgie, no59). Ce disant, le Concile soulignait un aspect essentiel d'une vision des sacrements bénéficiant du ressourcement en tradition caractéristique de la recherche théologique du XXesiècle: la théologie, qui cherche à rendre raison de la nature et de l'efficacité des actes sacramentels, ne peut être séparée de la pastorale qui, elle, cherche à favoriser dans l'ensemble du peuple de Dieu, mais de manière différenciée selon les lieux, les âges, les capacités et les états de vie, une appropriation du chemin de foi et de l'expérience spirituelle que chaque sacrement est appelé à susciter.


  Cette contribution s'adresse donc à tous ceux qui participent à l'effort pastoral de l'Église en vue d'une redécouverte du sacrement de la pénitence et de la réconciliation. Si elle vise en premier lieu les prêtres en tant que ministres de ce sacrement, elle concerne aussi tous les acteurs pastoraux et bien sûr également les fidèles laïcs qui cherchent à mieux comprendre le sens et l'importance de ce sacrement. Cet effort, le pape Jean-PaulII en a donné l'horizon dès les premiers mots de l'exhortation apostolique Reconciliatio et paenitentia de 1984:


  


  Parler de réconciliation et de pénitence, pour les hommes et les femmes de notre temps, c'est inviter à retrouver, traduites dans leur langage, les paroles mêmes par lesquelles notre Sauveur et Maître Jésus Christ a voulu inaugurer sa prédication: Convertissez-vous et croyez à l'Évangile (Mc1, 15), c'est-à-dire accueillez la joyeuse nouvelle de l'amour, de votre adoption comme fils de Dieu, et donc de la fraternité.


  


  Parce qu'il s'agit bien, comme le bienheureux Jean-PaulII y invitait, de traduire l'invitation du Christ à la conversion dans le langage des hommes et des femmes de notre temps, on a cherché, autant que possible, à tenir compte des déplacements qui, sous nos yeux, s'opèrent dans l'Église et la société et qui, sans doute, transforment le rapport à ce sacrement. Mais on vise en même temps à prendre en compte la complexité d'une pastorale de la pénitence et de la réconciliation dans le monde actuel. En cette matière en effet, non seulement les habitudes, voire les réflexes du passé, ont disparu, mais bien plus, beaucoup ne savent plus bien à quoi correspond exactement ce sacrement. Dans une société où l'intime est si souvent exposé dans les médias, où la responsabilité personnelle semble se diluer dans les déterminismes psychosociaux, il est désormais possible de tenir que ce sacrement occupe une situation assez paradoxale. C'est une pratique que l'on peut dire en décalage assez fort avec la donne contemporaine. Cela apparaît à travers les questions récurrentes à ce sujet, comme: pourquoi faut-il aller dire ses péchés à un prêtre? Qu'est-ce que cela change? Mais par ailleurs, et en raison même de ce décalage, c'est un sacrement qui retrouve une nouvelle pertinence dans un temps où l'on cherche de nouveaux chemins pour assurer les identités et les itinéraires individuels. Parce que le sacrement de pénitence et de réconciliation est le lieu où devant Dieu, l'homme pécheur peut assumer ses actes, il y a là possiblement un grand service de l'Église à la société. Cette remarque d'ailleurs vaut pour bien d'autres aspects. Il est significatif par exemple de voir l'une des grandes chaînes de télévision prendre comme thème d'une nouvelle série pour l'automne 2012 l'itinéraire de cinq séminaristes (Ainsi soient-ils)... La postmodernité valorise parfois ce qui semble aller à contre-courant, au risque, bien sûr, de récupérer dans ses propres valeurs la force contestatrice des pratiques qu'elle place sous le projecteur.


  Comme on le verra dans la bibliographie à la fin du livre, qui voudrait être un outil de travail ouvert sur la recherche contemporaine mais qui pourrait être encore largement enrichi, les publications sur le sujet ne manquent pourtant pas. Alors pourquoi en ajouter encore? La bibliographie a été classée par nature tant il apparaît que les recherches récentes sont souvent spécialisées en direction d'une question précise. Or la complexité de la pastorale de ce sacrement et la volonté d'offrir un outil assez complet sur les divers aspects du sacrement invitaient donc à proposer un ouvrage correspondant à une approche pluridisciplinaire de la question. On soulignera notamment la réunion de contributions appartenant aussi bien à l'histoire, à l'exégèse et à la théologie ou encore au droit canonique.


  La session qui est à l'origine du présent ouvrage visait un public spécifique: des étudiants en théologie qui sont aussi séminaristes. Cela désigne un autre objectif de ce livre: parce que le projet visait à former ces derniers à cet aspect important du ministère presbytéral, il est pensé avec une préoccupation de pratique concrète, y compris dans les aspects disciplinaires qui figurent dans le droit canonique de l'Église catholique. Il s'agit ainsi d'aider des séminaristes à entrer dans la longue tradition de l'Église qui a forgé un savoir être et un savoir faire, autrement dit une sagesse, du prêtre en tant que confesseur.


  Cette nécessité de sagesse est particulièrement importante pour le sacrement de pénitence et de réconciliation qui, dans le septénaire, occupe une place un peu à part. En effet la dimension pastorale du ministère ordonné y est particulièrement prégnante, comme l'atteste l'héritage de tant de manuels pour les confesseurs du passé. Au début du XVIIesiècle, saint François de Sales pouvait ainsi écrire dans ses avertissements aux confesseurs:


  


  Ayez la prudence d'un médecin, puisqu'aussi les péchés sont les maladies et blessures spirituelles; et considérez attentivement la disposition de votre pénitent, pour le traiter selon icelle. Si donc, par exemple, vous le voyez travaillé de honte et de vergogne, donnez-lui assurance et confiance que vous n'êtes pas ange non plus que lui; que vous ne trouvez point étrange que les hommes pèchent; que la confession et la pénitence rendent infiniment plus honorable l'homme, que le péché ne l'avoit rendu blâmable; que Dieu premièrement, ni les confesseurs n'estiment pas les hommes selon ce qu'ils ont été par le passé, mais selon ce qu'ils sont à présent; que les péchés en la confession sont ensevelis devant Dieu et le confesseur, en sorte qu'ils ne soient jamais remémorés [chap.i, §1].


  


  Une situation pastorale nouvelle.


  Dans un contexte où le sacrement de la pénitence et de la réconciliation connaît une certaine désaffection de la part des fidèles, même pratiquants réguliers, le Service national de pastorale liturgique et sacramentelle a publié, en 2009, un second Guide Célébrer, intitulé Témoins de la miséricorde{1}, dix ans après le premier. C'est le signe que les difficultés de lapastorale ne découragent pas l'Église, et c'est même le signe que son dialogue avec les hommes et les femmes de ce temps se maintient et se renouvelle.


  Car notre époque, pas plus que les précédentes, ne peut se passer de l'expérience restauratrice du retour sur soi, de la réconciliation avec autrui, du changement de vie, et ce même dans le cadre de la vie civile. Dans cette recherche qui appartient aux grandes réalités de l'existence humaine, l'Église tient de son Seigneur la mission d'annoncer et de donner à vivre l'infinie miséricorde de Dieu, manifestée au plus haut point dans la mort et la résurrection du Christ, et actualisée dans ce que l'on appelle également parfois le sacrement du pardon.


  Elle peut même se prévaloir en ce domaine de sa longue expérience, faite de tâtonnements, d'attention pastorale et d'une traduction constante de la Bonne Nouvelle du salut adaptée aux réalités de la condition humaine pécheresse. Au cours des deux mille ans qui constituent son histoire, les diverses formes de la pénitence et de la réconciliation ont varié, en fonction des contextes et des besoins. Le sacrement de la pénitence est l'une de ces formes. C'est ainsi que la réforme liturgique consécutive au concile VaticanII a proposé en 1974 un nouveau Rituel pour célébrer la pénitence et la réconciliation s'appuyant sur cette expérience bimillénaire, comme sur sa capacité d'adaptation à la vie de l'Église et des chrétiens d'aujourd'hui.


  Depuis lors, l'approfondissement théologique s'est poursuivi, la situation pastorale a évolué, et donc aussi les questions. C'est pourquoi la nécessité d'un nouveau Guide est apparue. Caractéristiques de ces déplacements sont les chapitres portant sur la dimension ecclésiale de la réconciliation, sur le rapport entre dialogue sacramentel et accompagnement spirituel, sur le confesseur devant une demande de pardon d'un(e) pénitent(e) ayant commis un acte pédophile, ou sur les célébrations pénitentielles sans absolution sacramentelle, pour ne citer que ces exemples.


  Un nouveau Guide Célébrer: Témoins de la miséricorde.


  Comme les autres ouvrages de la collection Guides Célébrer, Témoins de la miséricorde{2} a une finalité pratique. Son sous-titre: Le ministère pastoral de la réconciliation, indique clairement que ses destinataires sont en premier lieu les prêtres, ministres du sacrement de la réconciliation, mais aussi ceux qui d'une manière ou d'une autre sont impliqués dans la pastorale de ce sacrement: équipes liturgiques de paroisses, animateurs d'aumônerie ou de mouvement de jeunes, catéchistes, équipes de catéchuménat... Il offre des réflexions et des suggestions sur la manière de célébrer le sacrement. De l'ensemble des contributions de l'ouvrage, quelques lignes de force apparaissent qui sont marquantes du renouveau de la proposition de ce sacrement et lui donnent ses chances aujourd'hui. Car si ce sacrement est en crise, pour de multiples raisons qui tiennent à la fois à l'histoire et à la culture du temps présent, c'est un fait indéniable qu'il y a aussi un souci et une recherche pastorale exigeante pour proposer ce sacrement dans un cadre renouvelé, ce cadre étant au fond celui du Rituel de la pénitence et de la réconciliation reçu du concile VaticanII. Retenons quatre lignes ou préoccupations majeures pour la proposition et la pratique du sacrement aujourd'hui.


  En premier lieu, le contexte communautaire de sa célébration. Sans doute, il faut tenir le plein caractère ecclésial de la rencontre d'un pénitent avec un prêtre, dans la forme individuelle du sacrement. Cependant, les initiatives pour célébrer le sacrement dans un cadre ou un contexte communautaires sont variées et signifiantes, et au bout du compte, porteuses pour proposer le sacrement. Comme l'écrit MgrPerrier dans la préface de l'ouvrage, les manières de célébrer le sacrement dans le contexte des temps forts, pèlerinages, retraites, ont finipar donner des idées au contexte ordinaire et paroissial: journées du pardon, célébrations diocésaines de la réconciliation,etc.


  Cette dimension communautaire fait corps avec l'importance donnée à la Parole de Dieu dans la célébration du sacrement. C'est un point majeur de la restauration de la liturgie voulue par VaticanII. De toute évidence, cette priorité donnée à la Parole de Dieu va de soi, pourrait-on dire, dans les célébrations communautaires, alors qu'elle est loin d'être acquise ni si facile à mettre en œuvre dans la célébration individuelle du sacrement. Le guide permet de découvrir et de s'approprier la richesse des lectures bibliques proposées par le Rituel de la pénitence: parole qui révèle la fidélité et la miséricorde de Dieu en son Christ, parole qui révèle l'homme pécheur à lui-même par le jugement et le pardon, parole qui réconforte, apaise et relève. L'écoute et l'accueil de la parole de Dieu sont constitutifs du sacrement. Pour les ministres, ce service de la Parole de Dieu recouvre quelques exigences; car dans la palette des textes scripturaires, il y a des choix à faire, un discernement à opérer, une souplesse de mise en œuvre à réfléchir, afin que les pénitents puissent être nourris et édifiés par cette Parole.


  La désaffection du meuble confessionnal ne dispense pas de réfléchir, au contraire, à la nécessaire mise en forme liturgique du sacrement. Comment aménager des lieux permanents ou ponctuels pour la célébration du sacrement qui favorisent, pour le pénitent, discrétion et liberté? Dans la disposition des lieux, comment signifier la place et la présence de Dieu d'une manière qui soit d'emblée lisible? La réflexion sur le vêtement liturgique du ministre trouve ici sa place. Quelles postures corporelles adopter, quels gestes poser, tant de la part du prêtre que par le pénitent?


  À bien des reprises, les auteurs du Guide Témoins de la miséricorde relèvent combien le ministère de la réconciliation demande de délicatesse de la part des ministres. Dans quelle attitude relationnelle et spirituelle recevoir la confession des péchés? Quelle parole pour aider à un discernement? Comment conjuguer l'engagement d'une parole et la discrétion de règle, si l'on ne veut pas confondre sacrement du pardon et accompagnement spirituel? Il est clair que la pastorale de ce sacrement cherche délibérément à le situer sur le plan théologal de la rencontre avec Dieu qui, dans le mystère de l'amour du Christ mort et ressuscité, pardonne et recrée le pécheur. Le sacrement de la pénitence et de la réconciliation est aussi un lieu d'éducation et de formation de la conscience morale. Tâche délicate pour les confesseurs (et les éducateurs, formateurs et accompagnateurs d'enfants, de jeunes, d'adultes). Elle demande une réflexion approfondie sur la culpabilité dans l'éthos culturel qui est le nôtre, celui du solipsisme du tribunal intérieur. Le sens de la faute devant Dieu qui atteint la relation avec lui et avec le prochain permet de retrouver le sens de l'altérité dans la faute et de sortir de la solitude. Et cela, replacé dans le champ de la gratuité du pardon. Le Guide offre aussi des repères éthiques et canoniques pour l'accueil des personnes en situation difficile et de souffrance relevant de la morale familiale et sexuelle.


  Ces brèves réflexions à propos de l'ouvrage Témoins de la miséricorde suffisent, semble-t-il, pour percevoir combien le renouveau du sacrement de la réconciliation est porteur d'enjeux essentiels pour l'évangélisation des personnes et des communautés; sacrement du pardon et de la miséricorde divine, il est aussi source d'espérance et de vie nouvelle en Christ.


  Une recherche.


  Toutefois même si l'on a privilégié une approche pluridisciplinaire du propos, il faut reconnaître que le présent livre ne prétend pas pour autant fournir une analyse exhaustive de tous les aspects attachés à ce sacrement: on soulignera en particulier que les aspects philosophiques, sociologiques et œcuméniques n'ont pu être honorés.


  La recherche s'est organisée autour de quatre pôles.


  1)La première partie consiste à interroger la ritualité du sacrement. En revisitant avec Hélène Bricout la genèse et les évolutions des pratiques pénitentielles dans l'Église, on voit apparaître les axes essentiels de la pratique et de la compréhension théologique de la réconciliation vécue au cours des siècles. Marco Felini montre ensuite comment le travail de la réforme liturgique, engagé dès avant le Concile, a revalorisé la place de l'Écriture dans la célébration des sacrements et a permis à celui de la pénitence de retrouver le lien natif entre la Parole de Dieu et la démarche pénitentielle. Du Rituel issu de ce travail réalisé en fidélité aux intuitions conciliaires, Hélène Bricout présente les grands axes théologiques. Gilles Drouin évoque la recherche de nouvelles formes de ritualité pour vivre aujourd'hui la pénitence et la réconciliation, à travers une relecture de l'expérience de journées du pardon. Ces expériences qui fleurissent dans nombre de diocèses proposent de vivre communautairement la conversion, la pénitence, la réconciliation et le pardon de façon plus large que le seul sacrement  même si celui-ci y a toute sa place. Enfin, Patrick Prétot pose la question actuelle du lieu de la célébration du sacrement: après la désaffection du confessionnal, qui ne répond plus bien aux accentuations théologiques du nouveau rituel, le sacrement n'a pas encore réellement trouvé son lieu.


  2)La pratique actuelle du sacrement est le fruit de la très longue expérience de l'Église en ce domaine; vu la complexité de la matière, qui touche à l'intime de la vie des personnes, de leur relation à Dieu et à autrui, l'accompagnement de la démarche de conversion, de pénitence et de réconciliation ne peut s'improviser. C'est pourquoi l'Église a donné des normes canoniques précises, présentées dans une seconde étape. Deux canonistes, Bruno Gonçalves et Philippe Toxé, introduisent à cet aspect complexe de la célébration de la réconciliation, avec l'objectif de montrer combien le droit de l'Église, par ses précisions, veut favoriser les conditions d'un authentique chemin de conversion en proposant des repères de discernement.


  3)Au-delà de leur caractère juridique spécifique, les normes canoniques traduisent la compréhension du pardon de Dieu telle que l'Église l'a reçue à la lumière de l'Écriture. Celle-ci est également à la source du Rituel de la pénitence, qui a voulu réintégrer dans la célébration de la réconciliation l'écoute de la Parole de Dieu comme lieu de révélation de la miséricorde de Dieu, et conjointement du péché individuel et collectif de son peuple. Pour assurer le caractère fondateur de l'Écriture, la troisième partie relit de grands textes bibliques: Sophie Ramond décèle dans la formule vétéro-testamentaire Fais-nous revenir à toi une expression privilégiée de l'expérience de la réconciliation avec Dieu articulant l'épreuve de la foi à travers l'expérience du mal subi, le travail de l'espérance en la justice de Dieu et le consentement à l'amour proposé en premier par Dieu; Jean-François Baudoz noue trois aspects de la réconciliation autour de la compréhension de la formule Christ est mort pour nos péchés (1Co 15, 3): l'interprétation de la parabole de la guérison du paralytique (rapportée en Mt9, 1-8, Mc2, 1-12 et Lc5, 17-26), l'autorité du Christ pour remettre les péchés et la cohérence de la pratique des premières communautés chrétiennes avec l'enseignement et les actes du Christ. Il pose ainsi la pratique chrétienne du pardon des péchés comme une mise en œuvre de la volonté de Dieu, par la médiation du Christ, de ressusciter les pécheurs.


  4) C'est sur fond d'expérience biblique du pardon par l'homme qui se tourne vers Dieu que les deux contributions de la quatrième partie, intitulée Approfondissements et ouvertures, nous conduisent alors. Dans la première, Jean-Louis Souletie lit en théologien l'exhortation apostolique de Jean-Paul II Réconciliation et pénitence, et met en évidence le rapport trop oublié, dans le passé, entre le sacrement et le mystère pascal; le sacrement prend place dans une théologie de la rédemption par le Christ que la médiation ecclésiale actualise dans le sacrement. Une telle médiation pose question dans le contexte actuel de la direction spirituelle, surtout lorsque celle-ci est menée par des hommes ou des femmes laïcs; à partir de son expérience et des acquis de la théologie, Geneviève Médevielle articule la démarche propre de l'accompagnement, du côté de l'écoute et de l'initiation spirituelle, et celle de la réconciliation sacramentelle annoncée, signifiée et rendue présente par le ministère du prêtre.


  


  Dans un ensemble portant sur la théologie et la pastorale du sacrement de pénitence et de réconciliation, il a semblé opportun de conclure par une contribution sur la relation entre le sacrement comme acte de l'Église et la prière de l'homme pécheur. Il est nécessaire cependant de s'expliquer sur un tel choix qui justifie aussi le sous-titre donné à l'ouvrage: Le sacrement comme chemin de prière.


  En premier lieu, cette option a été influencée par le fait quela théologie de la prière correspond aujourd'hui à une véritable attente de la part de beaucoup. Les exhortations répétées à la prière ont parfois quelque chose d'irritant: non seulement elles ne tiennent pas toujours compte des rythmes de vie dans lesquels beaucoup se débattent, mais surtout elles ne sont pas en phase avec une recherche de sens portant sur cette action singulière, complexe et surtout très diversifiée que l'on place sous le vocable de prière. Or la prière appartient à ces catégories de l'expérience humaine pour lesquelles la critique des évidences semble très nécessaire si l'on ne veut pas sombrer dans des approximations. La prière échappe toujours aux définitions et il ne suffit pas de montrer l'armoire de la prière, il faut encore fournir la clé pour l'ouvrir.


  Dans le cadre de cette réflexion sur le sacrement de pénitence et de réconciliation, la question est plus précisément celle de la prière du pécheur. Bien sûr, en ce domaine, les multiples traditions ecclésiastiques sont d'une richesse exceptionnelle: en se limitant seulement à la patristique, le nombre des œuvres capitales serait déjà très important. On pourrait citer ici notamment, et parmi beaucoup d'autres, les traités d'Origène, de Tertullien et de Cyprien sur la prière, les Conférences de Cassien, les Confessions de saint Augustin, les Chapitres sur la prière d'Évagre le Pontique, la collection d'enseignements connue comme Philocalie des Pères neptiques, ou encore les Cent chapitres gnostiques de Diadoque de Photicé. Sur ce point, l'office des lectures de la liturgie des Heures  et en particulier son index  constitue une base déjà de grande portée. Mais cette richesse est-elle facilement accessible à l'homme contemporain, pétri d'habitudes mentales et de représentations bien étrangères au monde qui a forgé cette littérature? On sait par exemple que la conscience du péché a été transformée par les découvertes modernes en matière de psychologie. De même, la représentation de la maladie a profondément évolué avec l'émergence de la médecine moderne. Or il suffit d'ouvrir le psautier pour découvrir combien le monde antique liait étroitement péché et maladie. Par conséquent, la prière du malade rejoignait presque instinctivement celle du pécheur. C'est le cas notamment du Psaume38 (37) qui fait partie du lectionnaire rituel pour ce sacrement comme de la liste des sept psaumes traditionnels de la pénitence:


  


  Seigneur, corrige-moi sans colère


  et reprends-moi sans violence.


  


  Tes flèches m'ont frappé,


  ta main s'est abattue sur moi.


  Rien n'est sain dans ma chair sous ta fureur,


  rien d'intact en mes os depuis ma faute.


  Oui, mes péchés me submergent,


  leur poids trop pesant m'écrase.


  Mes plaies sont puanteur et pourriture :


  c'est là le prix de ma folie.


  


  Accablé, prostré, à bout de forces,


  tout le jour j'avance dans le noir.


  La fièvre m'envahit jusqu'aux moelles,


  plus rien n'est sain dans ma chair.


  


  En second lieu, on peut dire que cette proposition repose sur une intuition: si l'on considère le passé comme le présent, la situation existentielle spécifique de l'homme pécheur a été paradoxalement, et demeure aujourd'hui encore, une des clés pour ouvrir cette armoire de la prière. Pitié pour moi en ta bonté, efface mon péché: ce verset du psaume50, titre de cette contribution conclusive, est en effet une sorte d'étendard s'avançant devant un ensemble littéraire immense qui permet d'entendre la prière du pécheur, mais aussi la prière de l'Église qui intercède pour les pécheurs. On peut évoquer ici le poète Charles Péguy qui, au seuil du XXesiècle, et avec son génie propre, a forgé une sorte d'hymnodie du pécheur. Les Prières dans la cathédrale de Chartres semblent bien en effet l'expression d'un mari troublé par une relation conjugale difficile et la rencontre d'une femme dont il est épris:


  


  Ô reine voici donc après la longue route,


  Avant de repartir par ce même chemin,


  Le seul asile ouvert au creux de votre main,


  Et le jardin secret où l'âme s'ouvre toute.


  


  Voici le lourd pilier et la montante voûte;


  Et l'oubli pour hier, et l'oubli pour demain;


  Et l'inutilité de tout calcul humain;


  Et plus que le péché, la sagesse en déroute{3}.


  


  En définitive, l'option qui consiste à conclure cet ouvrage sur le sacrement de pénitence et de réconciliation par la question de la prière est une manière de désigner la dimension théologale du sacrement. Car si la prise en compte de cet aspect vient au terme, ce n'est pas en vue d'introduire in extremis un élément de spiritualité venant conférer un supplément d'âme au propos. Il s'agit bien plutôt de mettre en évidence l'horizon ultime de cette recherche collective. Le sacrement de pénitence est par excellence celui d'une quête de relation entre Dieu et l'homme pécheur. C'est pourquoi il est un lieu particulièrement intéressant pour aborder la question de la prière.


  Un tel parcours n'épuise évidemment pas le sujet; il récapitule des acquis, effectue une analyse, une relecture et/ou un discernement de pratiques, ouvre des pistes de recherche. À sa manière, il voudrait contribuer à la mission de l'Église qui annonce qu'aucune situation humaine n'est hors d'atteinte de la grâce de Dieu, et que c'est lui-même qui, dans le mystère de la Rédemption, nous fait la grâce de nous rendre justes quand nous sommes pécheurs (Célébrer la pénitence et la réconciliation, no137).


  Première partie

  

  La ritualité du sacrement


Hélène Bricout.

  La pénitence, une institution au service du salut

Les enseignements de l'histoire

Introduction.

Rencontrant des résistances de la part de nos contemporains, le sacrement de pénitence et de réconciliation n'a pas toujours eu antérieurement l'aisance qu'une pratique plus large ou plus régulière (au moins annuelle) pourrait le laisser supposer. Bien des indices, mis en évidence par Jean Delumeau dans L'aveu et le pardon, significativement sous-titré Les difficultés de la confession, XIIIe-XVIIIe siècle, nous font soupçonner qu'il s'est agi d'une pratique souvent perçue comme une contrainte car elle exigeait de la part de la grande majorité des fidèles un coûteux effort d'introspection et donc de lucidité, mais également une sorte d'extériorisation de ce qui appartient à la sphère de l'intimité. La visée et l'effet en principe salutaires de ce sacrement ne parvenaient pas à réconcilier – si l'on peut dire – les fidèles avec les obstacles de sa pratique concrète.

C'est en effet le rapport au salut qui justifie l'existence du sacrement de la pénitence, comme celle des autres sacrements, ce que la théologie sacramentaire scolastique mit bien en évidence à partir du XIIe siècle. Mais cette conviction constante, présente dès les débuts de l'institution, au IIe siècle{4}, a donné naissance à différents modèles théologiques et pratiques de la pénitence, liés à leurs contextes respectifs :

– celui de la pénitence canonique, que l'on trouve dans l'Occident chrétien jusqu'au VIe siècle environ ; vécue comme un « rattrapage » du baptême, la pénitence ne peut être reçue qu'une fois et exige des conditions très rigoureuses, qui affectent le pénitent à vie ;

– le modèle de la pénitence tarifée, apparue en Irlande on ne sait précisément quand, se répand sur le continent à partir du VIe siècle ; elle peut se répéter autant de fois que nécessaire, et fonctionne sur la base d'une expiation des péchés avoués, sous forme de pratiques de mortification ;

– celui de la pénitence qualifiée de « moderne » par les historiens, autrement dit la forme apparue au XIIe siècle que, pour l'essentiel, nous connaissons encore aujourd'hui. Cette évolution se fait grâce à la prise en compte de l'intention personnelle et à la naissance d'une théologie sacramentaire constituée incluant la pénitence ;

– ce parcours considérera également la pénitence telle qu'elle est vécue au cours de la période moderne, jusqu'au XIXe siècle, en raison de l'importance et des particularités pastorales dont elle fait l'objet.

L'objet de cette enquête sera d'essayer de montrer comment ces différents modèles témoignent de la préoccupation pour le salut des fidèles, et en proposent les moyens. Nous synthétiserons en finale quelques enseignements de ce dossier.

La pénitence antique, ou la mise en œuvre d'une spiritualité baptismale

La pénitence dite « canonique », ou « ecclésiastique », ou « solennelle », ou « publique », ou encore « antique », est née sans doute au IIe siècle, dans le contexte d'une Église encore minoritaire, parfois persécutée, où le fait d'être chrétien fait l'objet d'un choix qui ne s'impose pas – voire un choix dangereux, et où s'exprime une forte spiritualité baptismale. Le baptême est alors donné majoritairement à des adultes, à la suite d'une conversion radicale et définitive : le baptême efface les péchés, engage l'adhésion à la personne du Christ ressuscité, à la foi au Dieu trinitaire, mais aussi l'entrée dans une vie marquée par le rejet du péché{5} et une pratique éthique qui lui est très étroitement liée, et enfin il souligne l'appartenance à une communauté comprise comme un corps dont tous les membres sont solidaires. L'appartenance au Christ et celle à l'Église se recouvrent largement.

Dans ce contexte, une faute grave constitue une rupture avec le baptême comme avec l'Église, une rupture qui ne devrait pas se produire, mais dont il faut bien admettre qu'elle se produit parfois, et même davantage : l'adultère, l'apostasie lors des persécutions, le meurtre même{6}, et d'autres fautes, sont considérés comme des atteintes graves au baptême, et se multiplieront avec l'expansion de l'Église à partir du IVe siècle.

Description du processus.

Le système de la pénitence canonique est aujourd'hui bien connu. Rappelons-en les composantes essentielles.

Il s'agit d'un processus qui par définition requiert des étapes et un temps assez long d'expiation et de mise à l'épreuve. Il est inauguré par un acte communautaire visant moins à humilier le pécheur qu'à susciter la prière de toute la communauté pour sa conversion et sa réintégration{7}. L'acte comporte une prière et une imposition des mains par l'évêque, qui s'accompagne aussi de la remise du cilice, signe de l'entrée dans l'Ordo poenitentiae. Le sacramentaire gélasien ancien, au VIIe siècle, place cette célébration le mercredi des cendres{8}. Commence alors une période de mortifications diverses (jeûne, veilles, prières, aumônes, pleurs, absence d'hygiène, continence totale, renonciation aux affaires du monde...), dont la durée avant réconciliation est fixée par l'évêque en fonction de la gravité de la faute et du repentir du pécheur. Celui-ci est aussi exclu, provisoirement, de la communion eucharistique, jusqu'à sa réconciliation, effectuée également par l'évêque par une prière et une imposition des mains en présence de la communauté, fixée assez rapidement au jeudi saint{9}. Pendant tout ce temps, le pénitent reste membre de la communauté : au cours de l'assemblée eucharistique, la prière des fidèles (ou oratio fidelium, actuellement rétablie sous la forme de notre « prière universelle ») les mentionne, et la liturgie prévoit une bénédiction spécifique sur eux.

L'existence dans l'Église ancienne de chrétiens coupables de fautes graves a posé plusieurs types de questions.

Les questions.

La pénitence et la réconciliation sont-elles seulement possibles ?

Par principe, la pénitence et la réconciliation ne devraient pas avoir lieu puisque c'est le baptême qui efface les péchés et que le baptême est reçu « une fois pour toutes ». Derrière cette question, c'est l'efficacité du baptême qui est en jeu ; étant sauve la signification initiale du baptême, c'est donc par rapport au baptême que la pénitence se définit comme la « seconde planche de salut » après le baptême{10}, c'est-à-dire un « rattrapage » ou, mieux, une « restauration » du baptême. Ce rapport s'exprime en particulier par la réconciliation le jeudi saint, permettant la communion pascale, c'est-à-dire les retrouvailles du pécheur avec les sacrements de Pâques qui l'avaient intégré dans l'ordre du salut. En ce sens, la pénitence canonique est bien une institution au service du salut, car elle permet de revenir, par-delà la rupture du péché, à l'état baptismal qui est le site d'origine exclusif du salut, et donc du même coup à la réintégration complète dans la communauté.

Peut-on renouveler la pénitence ?

La réponse est clairement « non », au moins depuis Tertullien († vers 220), sinon depuis Le pasteur d'Hermas (vers 140-150). Le principe de la non-réitérabilité de la pénitence est resté attaché à la pénitence canonique aussi longtemps que celle-ci a eu cours de manière exclusive{11}. Il explique en retour la permanence de l'état de pénitence après la réconciliation : une fois réconcilié et réadmis à la communion, le pécheur n'est pas pour autant libéré des obligations et des interdits que lui imposaient l'état de pénitence : la pénitence, qui a pour fonction de manifester la conversion, le regret des péchés et la purification, demeure comme à titre préventif, pour empêcher une rechute, car une seconde réconciliation ne pourra être possible{12}. On est donc pénitent à vie.

Existe-t-il des péchés irrémissibles ?

Malgré son horreur pour des fautes qui menacent sa cohésion et sa sainteté, l'Église considère, en s'appuyant sur les données scripturaires, qu'aucun péché n'est irrémissible, même si des voix se sont élevées en sens contraire{13}. Une réconciliation pourra avoir lieu, mais à certaines conditions. C'est ainsi que la rigueur exceptionnelle de la pénitence canonique répond au caractère théoriquement exceptionnel de la faute.

Récapitulons : la pénitence antique est un système à la fois très rigoureux et très cohérent. Il s'explique par le contexte initial d'une Église restreinte, d'un baptême compris comme conversion de vie et d'une forte spiritualité baptismale et ecclésiale. Le péché sépare le pécheur de Dieu et de la communauté, et la pénitence vise, après un temps d'épreuve, la pleine réintégration du pécheur. Sa vertu salutaire lui vient de sa proximité avec le lieu fondamental du salut qu'est le baptême, et aussi de son ordination à la conversion du pécheur pour qu'il retrouve son état baptismal.

L'évolution du système (IVe-VIe siècle).

Dans le contexte d'une Église qui devient une Église de masse, à partir du IVe siècle, l'institution devient problématique.

L'impraticabilité ordinaire de la pénitence solennelle.

Devant l'impraticabilité ordinaire de la pénitence solennelle, qui condamne pratiquement à une mort sociale, on ne peut plus guère la proposer qu'à l'article de la mort. Les évêques et les conciles interdisent d'imposer la pénitence à des personnes trop jeunes{14}, en raison du risque de rechute non réconciliable ou de l'incapacité à tenir les exigences de la pénitence. Ce qui revient, finalement, à faire de la pénitence une préparation à la mort plus qu'une pratique de vie chrétienne. Pour une part d'ailleurs, la pénitence évolue en ce sens : elle est de plus en plus pratiquée par des gens qui n'ont pas commis de faute grave, mais qui voient dans les exigences de la pénitence un moyen d'accéder à la perfection à laquelle ils aspirent{15}. Elle est donc plus accomplie par des gens pour qui elle n'a pas été prévue que par les pécheurs pour qui elle avait été mise en place.

Pénitence et profession monastique.

Les exigences de la pénitence sont en outre extérieurement très proches de celles de la profession monastique, comprise également comme une vie de pénitence ; par le renoncement au monde et la consécration à Dieu, la profession monastique est considérée comme un second baptême qui permet également la rémission des péchés commis après le baptême{16} ; mais c'est une voie que l'on ne peut proposer de façon ordinaire, et qui fait l'objet d'un choix de vie. Pour une part, elle hérite de l'attitude de conversion qui s'attachait au baptême au cours des premiers siècles, alors que désormais on baptise de plus en plus d'enfants, au moins dans les régions christianisées. L'ordo poenitentiae ne se distingue de l'engagement monastique que par la différence de statut canonique et par le caractère infamant qui y est attaché{17}.

Résultat.

En dehors de ces possibilités, il n'existe pas de moyen de réconciliation officiel pour les fautes graves commises par les baptisés. Cyrille Vogel résume les choses de la façon suivante : « L'on arrive ainsi à la situation paradoxale que théoriquement tous les péchés pouvaient être guéris par le remède de la pénitence, mais que le remède lui-même était hors de portée. » Césaire d'Arles a essayé de surmonter la difficulté en exhortant les fidèles à vivre une pénitence quotidienne, par la recherche des vertus, la pratique des bonnes œuvres, la prière, de façon à être disposés à recevoir, sur leur lit de mort, la réconciliation. De même la pratique monastique de la confession fréquente à un guide spirituel tend à se répandre dans le peuple. C'est le signe que de nouvelles pratiques se cherchent. Mais le problème de la pénitence officielle demeure.

Au VIe siècle, la situation est donc celle d'une institution pénitentielle officielle désaffectée, alors que la conscience du péché et l'angoisse du salut commencent à tourmenter les fidèles, et que les pratiques pénitentielles attachées aux fautes dites « légères » ne suffisent plus. Le besoin d'une évolution se fait sentir.

Le pardon pour les fautes légères.

Signalons enfin que pour les fautes légères{18}, les auteurs anciens s'accordent sur le fait qu'elles sont rachetées par différentes pratiques{19} : l'aumône, les larmes, la prière quotidienne du Notre Père, le pardon des offenses, la visite aux malades et aux prisonniers, le jeûne, la conversion du prochain et d'autres... Le carême joue aussi un rôle pénitentiel communautaire d'approfondissement de la vie chrétienne, ainsi que l'indique saint Léon{20}. On peut aussi mentionner le rôle des « guides spirituels », qui ne sont pas forcément prêtres ou évêques, en particulier dans le milieu monastique. L'objet de ce recours consiste à trouver auprès d'un sage expérimenté des conseils pratiques en vue de progresser dans la voie de la perfection. À côté de l'institution pénitentielle proprement dite, il existe donc d'autres formes de pratiques pénitentielles, qui sont plus de l'ordre de l' « entretien » ou du « perfectionnement » que de la « réparation », mais qui ont aussi à voir avec la pénitence ; elles s'appuient sur le constat que les chrétiens ont à poursuivre tout au long de leur vie leur perfectionnement baptismal.

La pénitence tarifée, ou l'apparition d'un légalisme pénitentiel

L'évolution vient d'un lieu qui n'a, semble-t-il, jamais connu la pénitence canonique : un pays isolé, l'Irlande, dont la structure et le mode de fonctionnement ecclésial sont tout à fait particuliers. On n'en connaît pas bien les origines, fort obscures, et qui remontent sans doute au Ve siècle, mais l'institution monastique y joue un rôle prépondérant d'encadrement religieux du pays, à la place du réseau paroissial : le réseau ecclésial se confond avec un réseau monastique serré, qui se superpose à l'organisation clanique de l'île, et qui fournit l'accompagnement spirituel des fidèles par les moines, ceux-ci faisant office de curés de paroisse. L'Église irlandaise, entre le IVe siècle et le Moyen Âge, est aussi marquée par un ascétisme typique, inspiré semble-t-il des modèles monastiques orientaux, exaltant la pénitence, les mortifications{21}, dont l'exil pénitentiel volontaire et missionnaire constitue l'une des formes privilégiées.

Dans ce contexte s'est développé un système pénitentiel tout autre, qui s'est imposé massivement, à la faveur des déplacements missionnaires des moines irlandais et anglo-saxons{22} sur le continent à partir du VIe siècle, où sans doute le terrain se trouvait prêt à l'accueillir par des pratiques, assez proches, d'aveu des fautes, dans le cadre de la direction spirituelle{23}. Elle apportait en effet une réponse au besoin spirituel réel de pénitence et de conversion, même pour les fautes légères, sans imposer un ensemble d'obligations strictes perpétuelles.

Le fonctionnement : quelques exemples.

Le fonctionnement de la pénitence tarifée nous est présenté dans les livres appelés « pénitentiels ». Ce sont des livres réservés aux confesseurs{24} qui comportent l'énoncé des péchés et des expiations correspondantes. En voici quelques exemples{25} :

 

Le faux serment est un crime qui ne peut être racheté ou très difficilement ; il est cependant mieux de faire pénitence que de désespérer car la miséricorde de Dieu est grande. Et voici quelle sera sa pénitence : ne plus jamais faire de serment durant sa vie, car l'homme qui fait des serments ne sera pas justifié et le malheur sera sur sa maison. Un remède spirituel promptement administré préviendra les peines de l'au-delà : 7 ans de pénitence, et faire le bien le reste de sa vie, libérer un serf ou une serve, ou bien distribuer aux pauvres leur prix de composition légale [Pénitentiel de Finnian, 22].

Si un clerc a commis un vol, une ou deux fois, par exemple en enlevant une brebis, un porc ou un autre animal, il jeûnera un an au pain et à l'eau et rendra le quadruple de son vol [ibid., 25].

Qui a fait un faux serment, séduit par autrui et par ignorance et qui reconnaît ensuite son erreur : un an de jeûne [Pénitentiel de Bède, IV, 3].

Celui qui travaille le dimanche jeûnera sept jours [ibid., VI, 7].

Si tu as enivré autrui par méchanceté, tu jeûneras 20 jours. Si tu l'as fait par amitié, tu jeûneras 10 jours [Pénitentiel de Burchard, VIII, 87].

 

Les caractères de la pratique.

À partir de ces exemples, on peut caractériser la pratique irlandaise de la pénitence :

a) Elle est d'abord plus limitée dans le temps. Elle ne fait pas entrer dans un état définitif, mais repose sur le principe de la taxation des fautes : le pécheur va trouver un confesseur lorsqu'il a péché, lui avoue sa faute, et celui-ci lui impose une pénitence, appelée aussi satisfaction, ou encore expiation.

b) À une faute déterminée correspond une pénitence déterminée : jeûnes de durée et de nature variables, aumônes, veilles, récitation de prières et de psaumes, amendes, mortifications.

c) La satisfaction joue le rôle porteur dans le processus, puisque c'est elle qui permet le pardon de Dieu par le fait qu'elle manifeste concrètement le repentir et répare le tort.

d) L'aveu qui précède ne sert qu'à déterminer la rigueur de l'expiation. Le pardon est accordé une fois la satisfaction effectuée. Le pécheur revient alors recevoir l'absolution.

e) La pénitence est réitérable puisque, sur le principe de la taxation, on peut expier autant de fois que l'on a péché.

Les raisons du succès.

Malgré sa nouveauté, le système s'impose car :

a) Il permet une identification précise des péchés, catalogués, et des moyens de réparation, identifiés à des satisfactions accessibles, qui permettent la rémission des péchés par Dieu, manifestée par l'absolution une fois la satisfaction effectuée. Les pénitentiels montrent un fonctionnement de la pénitence sur le mode de l'objectivité, car l'attribution des satisfactions est écrite dans les pénitentiels{26} et applicable en principe à tous les pécheurs commettant le même délit (sauf considération de l'état clérical). C'est également un fonctionnement sur le mode juridique, privilégiant le fait d'être « en règle » une fois la satisfaction accomplie.

b) Ce système rend la pénitence de nouveau possible dans la vie chrétienne, ce qui peut avoir un effet rassurant sur le salut individuel, puisque le pardon est subordonné à l'accomplissement d'une expiation du péché commis. Mais dans son application il favorise moins la recherche de la conversion chrétienne que l'application d'un code de comportement imposé de l'extérieur, sur le modèle législatif en vigueur dans la société civile. Sans aucun doute, cette perspective est davantage adaptée à une culture plus fruste que celle qui a donné naissance à la pénitence canonique, une culture moins apte à faire usage d'un discernement et d'un cheminement spirituel personnel, et qui réclame des repères sur le modèle des législations civiles.

Signalons toutefois que, dans le contexte de l'Église d'Irlande, cette pratique s'insérait dans une cohésion ecclésiale réelle, en raison du contexte que nous avons rappelé ; sur le continent{27}, dans un autre contexte ecclésial, la nouvelle forme de pénitence perd, en comparaison avec l'ancienne, l'ecclésialité forte qui caractérisait la pénitence canonique, puisqu'elle n'est plus sous le contrôle immédiat de l'évêque mais d'un personnage qualifié, qui n'est pas nécessairement ordonné{28}.

Une adaptation aux mentalités du haut Moyen Âge.

Pour bien comprendre cette évolution de la pénitence, il faut la mettre en rapport avec les mentalités du haut Moyen Âge. En effet, on observe le développement d'une spiritualité bien différente, suscitée déjà depuis quelques décennies, voire quelques siècles, par deux causes de nature différente :

L'évolution des pratiques liées au baptême.

La généralisation du baptême des petits enfants provoque l'affaiblissement de sa signification de conversion, dès lors qu'il n'est plus l'indice d'un choix de vie radical, et qu'il s'insère dans une société où on « naît » chrétien. En même temps, la pratique par Charlemagne du baptême forcé{29} et la christianisation des campagnes font entrer dans l'Église des personnes dont la ferveur et l'attachement à la foi chrétienne sont moins nets.

Le développement d'une spiritualité pénitentielle.

D'autre part, apparaissent en contexte anglo-saxon et franc surtout, l'angoisse du jugement divin et la crainte pour le salut, et le développement de la spiritualité pénitentielle caractéristique du haut Moyen Âge{30} (par opposition à la spiritualité baptismale de l'Antiquité) : la figure vétéro-testamentaire de Dieu comme juge, un moralisme scrupuleux, l'explication des tribulations humaines par le péché...
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